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M E S S I E U R S , 

Ce n'est pas moi qui pourrais me plaindre 
de voir la collation des grades exclusivement 
rendue aux facultés. Encore moins pourrais-je 
m'associer aux griefs qui ont été articulés con­
tre elles. 

Tout le monde reconnaît, leur parfaite com­
pétence, et nul n 'a le droit de mettre en doute 
leur impartialité. La preuve en a été faite, et 
dans l 'enseignement secondaire où, depuis 
vingt-cinq ans , elles confèrent les baccalauréats 
ès lettres et ès sciences sans aucune réclama­
tion de personne, et même aussi dans l'enseigne­
men t supérieur. J e ne puis que reproduire 
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l'exemple allégué par l 'honorable rapporteur de 
la commission de la Chambre des députés, lors­
qu'il a montré l'école ecclésiastique des Car­
mes venant à. la Sorbonne prendre les grades 
de licence et de doctorat dans les lettres et 
dans les'sciences ; ce qui est vrai pour les 
lettres et pour les sciences le serait certaine­
ment aussi pour le droit et la médecine. 

Je reconnais également que la liberté de 
l 'enseignement et la collation des grades sont 
deux cboses dist inctes; j 'admettrais même, 
avec mon honorable collègue M. Challemel-
Lacour que ce sont deux choses indépendan­
tes l'une de l 'autre ; cependant, il faut bien 
reconnaître qu'elles ne sont pas indifférentes 
l 'une à l 'autre, et qu'elles ont toujours été 
int imement liées ensemble depuis que la ques­
tion a été agitée. 

M. le rapporteur a cité les paroles de M. 
Guizot dans la commission de 1870, et je puis 
dire que la commission de l'Assemblée na t io ­
nale n'aurait pas prolongé, pendant trois et 
quatre ans, ses travaux — car, messieurs, la loi 
n 'a pas été aussi improvisée que M. Ghalle-
mel-Lacour a paru le croire—cette commission 
n'aurait pas prolongé pendant trois et quatre 
ans ses travaux, si la question avait pu se 
ramener à ces termes : Les facultés libres 
donneront l 'enseignement, et les facultés de 
l 'Etat donneront les grades. 

La question de la collation des grades a été 
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celle qui a presque uniquement occupé la 
commission; tous les membres de la commis ­
sion sont venus, chacun à son tour, apporter 
leur système. Tous les ministres, depuis mon 
honorable collègue et ami M. Jules Simon, 
sont venus donner leur avis. 

M. Jules Simon aurait sans doute préféré 
que les facultés conférassent les grades, — et 
moi aussi, messieurs ; — cependant, il recon­
naissait qu'il y avait quelque chose à faire ; 
que l'on ne pouvait pas refuser aux facultés 
libres, dans certaines conditions, une partici­
pation à la collation des grades ; il ne deman­
dait qu 'une chose : que l'on trouvât des garan­
ties. Ce n'est qu'à la fin, lorsque la majorité 
de la commission, persévérant dans son sys­
tème de donner aux facultés, par une loi, le 
droit de conférer les grades, ce n'est, dis-je, 
qu'alors que MM. Jules Ferry et Bardoux se 
sont rejetés sur l 'amendement qui réservait 
exclusivement la collation des grades aux fa­
cultés de l 'Etat. 

J'avais voté, avec MM. Jules Ferry et B a r -
doux, contre la proposition de la commission, 
que je considérais comme une concession trop 
forte ; mais je n 'ai pu me rallier à la proposi­
tion de mes deux honorables collègues qui re ­
fusaient tout, parce que, dans ma pensée, il y 
avait quelque chose à faire. 

Eh bien, étant donné qu'il y avait quelque 
chose à faire, je maintiens que ce qui a été fait 


